
Reportage
« C’était un panorama surréaliste. » 
Stéphanie, la propriétaire du château 
de Trécesson, a été l’un des premiers 
témoins du feu qui a détruit au moins 
230 hectares de végétation, vendredi, 
dans la forêt de Brocéliande.

« Les flammes étaient très impres­
sionnantes et il y avait beaucoup de 
vent. On a été évacués vers 2 h 30. 
L’air était très chargé, les gorges 
étaient presque enrouées », pour­
suit-elle

À ce moment-là, la famille dit ne pas 
avoir eu peur. « Maintenant, on 
attend et on espère que le château 
sera épargné. »

« On savait que la forêt 
était à risque »

Alain a les larmes aux yeux, devant la 
salle polyvalente de Campénéac 
(Morbihan). « Les gendarmes nous 
ont crié de partir, tout de suite. » 
Quarante ans que le Morbihannais 
habite au bord de la forêt de Brocé­
liande.

« Je n’ai jamais vécu quelque cho­
se comme ça. C’est très brutal. » 
Sans rien pouvoir emporter, « pas 
même ma brosse à dents », il a dû 
foncer dans sa voiture avec son épou­
se. Les flammes étaient toutes pro­
ches. « Elles étaient au pied de la 
maison. Le grillage qu’on avait fait 
installer a fondu. »

Malgré les ordres des gendarmes, 
le retraité est revenu quelques heures 
plus tard. « Il fallait absolument que 
je donne à boire aux chevaux. 
Sinon, ils se seraient enfuis. »

Jamais il n’aurait imaginé que les 
images qu'il voit ces dernières semai­
nes à la télé deviendraient leur réalité. 
« On savait que la forêt était très à

Guillaume Quignon a dû quitter sa mai­
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risque. On en parlait. Mais comme 
ça, en pleine nuit, on ne pensait 
pas. »

Dans la salle polyvalente, 
aucune panique

Guillaume habite le lieu-dit Leslan. 
Lui aussi s’est fait réveiller au milieu 
de la nuit. « Les gendarmes sont 
venus tambouriner avec insistance 
à ma porte un peu avant 2 h 30. Dès 
que l’on a ouvert, on sentait que ça 
brûlait. Ils nous ont tout de suite 
demandé de quitter la maison. Par 
réflexe, j’ai juste pris mon téléphone 
et mes papiers et on est allés, avec 
ma compagne et ma fille, à l’étang. 
On se disait qu’on allait être tranquil­
le ici, mais on s’est vite rendu comp­
te que c’est là que les pompiers 
venaient pomper l’eau. »

En milieu de matinée, quelque 
150 personnes avaient trouvé refuge 
dans la salle polyvalente. Mais pas de 
vent de panique ou d’excitation parti­
culière. « Chacun racontait ce qu’il 
avait vu, ce qu'il avait vécu », conti­
nue-t-il. Calmement.

La solidarité s’est rapidement mise

« Les flammes étalent toutes proches. » Environ 150 personnes ont été évacuées 
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en place. Boissons et nourritures ont 
été acheminées pour ravitailler les 
personnes évacuées. La Croix-Rou­
ge française a pris en charge, de son 
côté, celles et ceux ayant quitté leur 
logement sans leurs médicaments.

Des jeux et une salle pour dormir 
ont également été mis à disposition 
des plus petits. « C’est un petit villa­
ge, donc ça se passe bien », poursuit 
Guillaume.

« L’idée de voir le paysage 
brûlé, c’est démoralisant »

Clément Dubois, son voisin, est du 
même avis. Réveillé à 2 h du matin 
par l’odeur de la fumée, il a d’abord
« regardé la toiture de sa maison » 
puis a « couru vers le gîte [qu’il] fait 
louer ».

Puis les gendarmes sont arrivés.
« Ils voulaient que l’on sorte tout de 
suite. » Impressionné, il se dit « très 
stressé pour sa maison. On est

assuré mais... on n’est pas habitué. 
On voit ça tellement à la télévision, 
on se dit que ça ne peut jamais nous 
arriver et là, c’est juste à côté. C’est 
à ce moment-là que l’on prend cons­
cience ». Il a peur également pour le 
paysage. « L’idée de voir une masse 
grise ou noire pendant des années, 
c’est démoralisant. »

Guillaume Quignon pense à ses 
chiens, restés chez lui. Puis évoque 
« mes hirondelles », qu’il croise régu­
lièrement depuis qu’il s'est lancé 
dans la rénovation de sa maison.

Certains ont tout tenté pour sauver 
leurs animaux, comme cette person­
ne ayant apporté, à la mairie, vers 2 h, 
ses chèvres et ses chevaux, mais tous 
n’ont pas pu le faire et craignent le 
pire pour les bêtes qu’ils ont dû lais­
ser derrière eux.
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